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Les Diables bleus 

LES CHASSEURS ALPINS EN SAVOIE 

par le colonel Jean POCHARD 

ifm ' H I S T O I R E L E DÉMONTRE c la i rement ; la chaîne des A lpes n'a jama is 
ni é té une f ront ière entre la F rance et l'Italie. L 'E ta t savoyard étai t sol ide-
x i f ment implanté sur les deux ve rsan ts et gardait a v e c vigi lance les p a s s a ­
ges alpins. L a f ront ière polit ique coïncidant a v e c le fai te montagneux est une 
notion moderne, postér ieure en tout c a s au ra t tachement de la Savo ie à la 
F r a n c e en 1860 . Il fallut même at tendre que l'Italie s e rapprochât de l 'Al lemagne 
et de i 'Autriche, s e f asse donc menaçan te pour la F rance , pour que la 
f ront ière des A lpes éveil le l ' intérêt des mil i taires chargés de la défense nat iona­
le. 

«Alors la F rance prit c o n s c i e n c e de la nécessi té d'avoir des t roupes bien 
entraînées au combat de montagne (par d ' i ncessan tes manœuvres) et bien 
intégrées aux populat ions (par une propagande in lassable sur le beau et brave 
soldat admiré par tous, surtout par les j eunes filles).» 

Ainsi naquirent les c h a s s e u r s alpins. 

Une nation dont la moi t ié des f ront ières te r res t res t raverse des mass i fs 
montagneux se devai t de posséder des fo rces capab les d'y préserver la paix, 
d'y mener la guerre, d'y va incre et d'écrire, en fait, une grande page de 
l 'histoire de la Savo ie que nous al lons lire ensemble . 
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LES ORIGINES 

jtm E S ARMÉES ONT T O U J O U R S eu besoin de t roupes légères, auss i 
ni rapides à l 'action que fac i les à commander . A la veil le de la Révolut ion, 
\Mm la monarch ie f rançaise se déc ida enfin à déve lopper des corps légers 
en créant douze batai l lons de c h a s s e u r s à pied, por tés b ientôt à vingt-et-un, 
de 1792 à 1794, mais la Révolut ion balaie vite les premiers résultats de ce t te 
initiative. Il faut at tendre la guerre d'Algérie pour voir s e reconst i tuer, durable­
ment ce t te fois, le co rps des chasseu rs . 

L a conquê te de l 'Algérie a provoqué bien des innovat ions dans une armée 
dont la s t ructure remontai t au Premier Empi re . El le a entraîné la créat ion des 
zouaves , des batai l lons d'Afr ique et de la Légion Etrangère. L'init iative du dyna­
mique pr ince héritier, le duc d'Orléans qui assumai t a lors les responsabi l i tés 
ma jeures en Algérie, a fa i t naître en 1837 , à V incennes , une compagn ie provisoi­
re (qui dev iendra vite un batail lon) de c h a s s e u r s do tés de la nouvel le et 
e f f i cace carab ine rayée à longue por tée, dite «Delvigne-Pontcharra», Puis 
l 'Ordonnance du 28 sep tembre 1840 créa dix batai l lons, fo rmés c h a c u n de huit 
compagn ies , dont une de carab in iers et répondant de 1842 à 1848 au nom de 
c h a s s e u r s d 'Orléans, en mémoi re de leur fondateur, mort acc idente l lement en 
1842 . Au lendemajn de la révolut ion de février 1848, ils prirent la dénominat ion 
déf in i t ive de c h a s s e u r s à pied. 

C o m m e ils avaient fait leurs preuves en Algérie, en part icul ier à la batail le de 
risly en 1844 et au combat désespéré de Sid i -Brahim (23-26 sep tembre 1845) , 
le gouvernement impérial les dédoub la en créant en 1854 dix nouveaux batai l­
lons (du 11 é au 20è B.C.P.) comprenant chacun dix compagn ies de 120 c h a s ­
seurs , que l'on vit b ientô t sur tous les c h a m p s de batail le, auss i bien en Cr imée 
qu'à Solfer ino ou au Mexique. L e co rps s 'accru t de nouveau durant la guerre de 
1870, lorsque le gouvernement de défense nat ionale, qui avait a lors un urgent 
besoin de t roupes légères, organ isa encore dix nouveaux batai l lons (du 21 é au 
30è B.C.P. ) , auxque ls on adjoignit des batai l lons de marche , qui fus ionnèrent 
par la sui te a v e c les co rps préexistant. 

Mais ce n'est qu 'en 1 8 8 5 - 1 8 9 0 que les c h a s s e u r s alpins proprement dits v i ­
rent enfin le jour. Ce r t es , on avai t pensé depuis longtemps à des t roupes spécia­
lisées dans le combat en montagne. Des inscr ipt ions romaines n'établ issent-
el les pas l 'ex is tence, sous l 'empereur Vespas ien , de cohor tes «alpines» qui 
avaient pour ense igne le chat , symbole d'agil i té et de vigi lance ? Vauban avait 
auss i envisagé «quelques compagn ies f ranches composées de gens du pays, 
qui en savent bien mieux les chemins et sont plus propres à guerroyer dans les 
pays de montagnes que c e u x qui n'y sont pas accoutumés.. .» et le maréchal de 
Berw ick avait recruté en 1 7 0 9 des «fusiliers de montagne» pour les opposer aux 
t roupes du duc de Savo ie . Enf in , Ke l le rmann avait obtenu de la Convent ion, en 
1793 , l 'autorisation de lever tempora i rement des «chasseurs des Alpes». 

E n 1873 , le dépu té des Hautes-A lpes Cézanne^ (un des fondateurs et des 
premiers présidents du C lub Alpin Français) soulignait devant l 'Assemblée 
Nationale l 'urgence de dé tacher sur la f ront ière des A lpes quelques compa ­
gnies d'él i te. E n effet, l 'année précédente , le ministre de la guerre du nouveau 
royaume d'Italie, le général Ricott i , avai t mis sur pied quinze, puis b ientôt 
so ixante-quinze compagn ies a lp ines, répart ies en vingt-deux batai l lons sur tou­
tes les crê tes de l'arc alpin, de Vintimil le à Tr ieste . L 'empire des Habsbourg 
organisai t de son cô té des t roupes spécial isées pour la défense du Tyrol et du 
Vorar iberg. Cézanne plaida en vain pour une inscript ion alpine semblab le à 
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I - * 

Ci-contre : Le chasseur alpin 
en 1885 (Le Monde Illustré). 
En cette période de transition, 
le chasseur conserve encore 
la veste traditionnelle, mais 
complétée par un pittoresque 
manteau : cependant le béret 
«alpin» et les bandes molletiè­
res (qui facilitent la marche en 
montagne) révèlent l'évolution 
des "à-pieds» vers les «al­
pins». 

Ci -dessous : Avec les années, 
l'uniforme et l'équipement se 
perfectionnent. La vareuse est 
pourvue d'un large col qui, re-

é. peut garantir contre le 
•d et la neige. Le béret s'est 
issé» et le chasseur est 
intenant pourvu d'une can-
le piolet étant réservé alors 

.!..•< officiers, aux sous-officiers 
lux éclaireurs. 



l ' inscription mari t ime : «Laisser le montagnard sur son roc c o m m e le marin sur la 
mer, car l'Alpin doit connaî t re s a montagne c o m m e s a maison...» il fallut 
at tendre que l'Italie se rapproche ostens ib lement des Emp i res cent raux, cinq 
années plus tard, pour que le gouvernement se déc idât enfin à reprendre l' idée 
du dépu té haut-alpin. E n 1878 donc, ie gouverneur de Lyon , générai Bourbaki , 
a c c e p t e de faire exécuter des manoeuvres de haute montagne par un batail lon 
de c h a s s e u r s à pied, en l 'occur rence le 12è rappelé d'Algérie sous ia direct ion 
du commandant Arvers, lui auss i grand alpiniste et dir igeant du C.A.F, lyonnais, 
qui devait écr i re f ièrement que lques années plus tard : «C'est de Lyon que nous 
part îmes en 1879 pour créer l 'alpinisme militaire f rançais que nous revendi­
quons hautement pour nôtre et dont nous ne la issons ia patern i té a personne.» 

E n c inq ans en effet, le 12è B.C.P. parcourut la plupart des vallées dauphinoi­
s e s et f ranchi t près de 2 0 0 passages et co ls de la f ront ière, du Mont-Cenis 
jusqu'à la Tinée. C a r il s 'ag issa i t de prévoir ia défense d'un nouveau front, t rès 
di f férent de ia f ront ière tradit ionnelle du Nord-Est , et de former des t roupes 
spéc ia lement entraînées et capab les d'appl iquer une tact ique nouvelle. Bientôt 
les 13è et 14è B.C.P. exécu ten t eux auss i des manœuvres alp ines, qui dev ien­
nent systémat iques à partir de 1882. Une batter ie de montagne est b ientôt 
adjointe à c h a c u n de c e s batai l lons et, en 1886, on voit apparaî t re les «escoua­
des franches» comprenant , autour d'un sergent et d'un capora l , une quinzaine 
de c h a s s e u r s aguerr is au tir et aux e x e r c i c e s d 'endurance (embryon des futures 
sec t ions d'éclaireures-skieurs : les S . E . S . ) . L e s lois de 1887 et de 1888 (loi Rei l le) 
t ransforment les dénominat ions de douze batai l lons de c h a s s e u r s à pied bap­
t isés Batai l lons alpins de c h a s s e u r s à pied. Chaque batail lon, précisait la loi, 
serai t composé de six compagn ies comprenant c h a c u n e quatre off iciers, neuf 
sous-of f ic iers et cent c inquante c h a s s e u r s ou caporaux, plus six muiets de bât 
pour porter le train de combat et les bagages, ie tout sous ie commandemen t 
d'un chef de batail lon ou d'un l ieutenant-colonel . Deux régiments d'artil lerie de 
montagne (1° et 2° R.A.M.) à six bat ter ies c h a c u n sont créés pour fournir à 
chaque batail lon une batter ie de quatre pièces de 6 5 mm sur mulets 

C e s douze «groupes alpins» répart is sur toute la f ront ière des Alpes reçurent 
en outre le renfort d 'une 13è groupe fo rmé pr incipalement d'un batail lon du 97° 
de ligne af fec té à la Maurienne, puis d'un cer ta in nombre de «batai l lons territo­
riaux composés d 'hommes de la f ront ière et de la montagne, chasseu rs , ber­
gers, guides, rempart humain de s e c o n d e ligne d'une sol idi té à toute épreuve, 
sous la protect ion duquel nos alpins de l 'active peuvent s e sentir tranquilles... 
Tout cec i fut une mesu re de sécur i té et de protect ion, que nos vois ins nous 
imposèrent et si nous avons des c h a s s e u r s alpins, nous n'avons point de c h a s ­
seu rs pyrénéens...» (Bregeaul t 1898) . A v e c 12 0 0 0 hommes prêts au combat 
por tés à 20 0 0 0 en temps de guerre, la F rance avai t au début du XXè siècle rat­
t rapé son retard, «un co rps d'éclaireurs incomparab les , préparés aux surpr ises 
et aux mouvemen ts rapides, eu état de se porter imméd ia tement là où s e r a le 
danger. C 'es t enfin en tout t emps une exce l len te éco le pour former des off iciers 
et des so ldats d'él i te, entraînés aux fat igues et rompus aux périls, ayant acqu is 
toutes les qual i tés phys iques et mora les qui font des t roupes à la fois légères et 
sol ides, qual i tés qui ne sont guère le fruit d'une longue pér iode de paix et du sé­
jour pro longé dans de pais ib les garnisons... Si les t roupes alpines n'existaient 
pas, il faudrait les inventer...» (Ardouin-Dumazet, 1897) . 



LA VIE DES CHASSEURS 
ÈS L ' O R I G I N E , trois batai l lons t iennent garnison en Savo ie et y resteront 
jusqu 'en 1914 : le 11 è B O A . à Annecy , chargé de défendre la Taren ta ise ; 
le 13è à Chambéry, qui doit couvr ir la Maur ienne ; le 22è à Albertvil le, res ­

ponsable du Beaufor ta in , C h a c u n occupe en outre un poste avancé qui devien­
dra b ientôt un can tonnement d'hiver : la Redou te Ruinée près du Pet i t -Saint-
Berna rd (11 è B.C.A.) , les Chap ieux , près de Bourg-Saint -Maur ice (22è), l aTu r ra 
au -dessus du co l du Mont-Cenis (13è). C e s Batai l lons, considérés parmi les mei l ­
leurs de l 'armée française, ont at t i ré des off iciers de valeur ;,le 11 é s'enorgueil l i t 
d'avoir c o m p t é dans son Etat-Major le capi ta ine de réserve Poincaré et, plus 
prés de nous, le commandan t Doyen, qui fut en 1 9 4 5 le commandant -en-che f de 
l 'armée des Alpes. 

Le duc d'Orléans avait voulu di f férencier les nouveaux coprs de t roupe de 
l ' infanterie tradit ionnelle en leur attr ibuant une tenue sobre, bleue a v e c des 
pa remen ts jonquil le, les deux cou leurs fondamenta les des chasseu rs . Voilà 
donc nos hommes revêtus d'une longue tunique serrée par un ceinturon noir, 
qui remplaça i t les larges buff leter ies b lanches tradit ionnel les, et tombant sur un 
pantalon bouffant. Avec , sur le dos, leur hav resac en toile noire maintenu par un 
cadre de bois qui, ast iqué et brillant selon un règlement minutieux, ils r e s s e m ­
blaient à des vitr iers ambulants.. . Mais, en devenant alpin, le c h a s s e u r voit son 
uniforme se t ransformer : le bleu d'origine reste, bien si jr, la couleur de base, 
mais les guêtres deviennent des bandes mol let ières et ia ves te est remplacée 
par une pi t toresque va reuse à collet, su rmontée d'un peu banal manteiet , lequel 
cédera b ientôt la p lace à une ample cape . Enf in et surtout, le képi est supplanté 
par le béret, la légendaire «farte». Déjà au XVIIIè siècle, ie marquis de Sa in t -S i ­
mon avai t noté que les fusi l iers de montagne éta ient «coiffés de pet i tes toques à 
la béarnaise». On préféra toujours en effet le béret béarnais au béret basque 
jugé trop petit, mais on l'élargira enco re par la sui te. 

Rien ne vaut un tex te d 'époque pour démont re r le carac tère fonct ionnel d'un 
paquetage par t icu l ièrement bien fourni I Re l isons donc J . Bregeaul t , qui écrivait 
en 1898 : «Le jersey-mai l lot est indispensable pour les marches et les nuits au 
b ivouac ; le caleçon et les chausse t t es de laine préviennent les coupures , les 
chaussu res napol i ta ines à seme l le large et talon plat, en cuir souple et im­
perméable , sont ce l les qui conviennent aux m a r c h e s forcées et aux esca lades , 
et les gros c lous à t ê te pointue dont e l les sont garn ies empêchen t les g l issades 
sur la g lace et sur le roc ; le pantalon t rès ample est serré autour des j ambes par 
des lanières de drap di tes bandes mol let ières, la va reuse est pourvue d'un large 
co l pouvant s e re leverpour garantir le cou du froid ou de la neige ; le grand man­
teau bleu à capuchon ser t à l 'occasion de couver ture ; enfin la coif fure de mon­
tagne par exce l l ence , le béret basque, peut prendre tou tes les posi t ions et s e 
plier à toutes les c i r cons tances ou à toutes les intempéries... Il ne faut pas ou­
blier l 'équipement et les a c c e s s o i r e s : la peti te tente, le hav resac pesant jusqu 'à 
2 5 k i logrammes, l 'a lpenstock, le court bâ ton ferré à c r o s s e qui donne à un déta­
chemen t en marche dans la montagne ce t aspec t si part icul ier et si p i t toresque, 
le piolet plus rarement employé et seu lement par les off ic iers et les sous-off i ­
c i e r s et c h a s s e u r s envoyés en éclaireurs ou chargés de tail ler des m a r c h e s dans 
la g lace, les co rdes , les raquet tes que les hommes chaussen t pour marcher sur 
la neige fraîche ou pulvérulente, ia large ceinture bleue que l'on s 'enroule à deux 
autour du corps , les gants de laine, les lunet tes noires et les voi les de gaze ver te 
dest inés à pro téger les yeux cont re la réverbérat ion du solei l sur les g lac iers. Il 
ne faut pas moins de tout ce la pour taire un alpin ; mais quand il a tout ce la , notre 
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L'empereur Vespasier) avait déjà, 
dans son armée, des «cohortes 
alpines» dont l'enseigne était le 
chat, symbole d'agilité et de vigi­
lance... Vauban, puis le maréchal 
de Berwick et même Kellermann 
avalent des «chasseurs des 
Alpes». L'idée était dans l'air de 
«laisser le montagnard sur son roc 
comme le marin sur la mer, car 
l'Alpin doit connaître sa montagne 
comme sa maison...» 

Chasseurs à Tré-La-Tête en 1955 
(Photo Gri l let) 
L a tenue se veut plus libre, mais 
l'entrainement à la (haute) monta­
gne reste è la base de l'Instruction 
des jeunes chasseurs. Les batail­
lons favorisent ainsi le goût du 
sport et de la montagne, se don­
nant un rôle éducatif à côté de leurs 
fonctions purement militaires. 



c h a s s e u r peut passe r partout, gr imper là où les chèvres ne s 'aventurent point et 
faire concu r rence aux chamo is stupéfaits...» 

Par tradit ion, le c h a s s e u r es t f i e r d é s o n uniforme et n'y renonce qu 'à ladern iè-
re ex t rémi té . «Nous s o m m e s t rente mille b raves au képi sombre, au manteau 
bleu...» chante- t -on dans les batai l lons ! Pendant la guerre de 1914-18 , les c h a s ­
seu rs durent adopter ia capo te bleu horizon c o m m e toute l ' infanterie, mais ils 
gardèrent , par dessous , leur tenue bleue tradit ionnelle. E n sep tembre 1915 , ils 
reçurent pour le comba t le nouveau c a s q u e Adr ian commun à tous les combat ­
tants, mais orné du cor de c h a s s e . E n 1961 -62, il fallut un vas te mouvement de 
protestat ion pour empêche r l ' introduction du béret unique pour toute l 'armée 
et le pr incipe d'un seul insigne pour toute l'infanterie... L 'adoption récente des 
gants à cr ispin par les gardes du d rapeau et par les fanfares, ainsi que l ' introduc­
tion du foulard jonquil le dans la tenue officielle ont é té imposées par les «servi­
ces» au dé t r iment de la tradit ion. 

Appe lés par vocat ion à êt re soldats aguerr is, les c h a s s e u r s s'entraînent en 
toutes sa isons . Durant l'hiver, la gymnast ique, les m a r c h e s progress ives et les 
e x e r c i c e s de tir les préparent aux manœuvres de l'été. Si tôt revenue la belle sa i ­
son , le batail lon part occuper le sec teu r dont la garde lui es t conf iée. Il va le si l lon­
ner en tous sens , af in d 'êt re prêt à occupe r s e s points s t ratégiques au premier s i ­
gnal. On s' instal le alors dans tel le local i té, part ie chez l'habitant, part ie dans 
d 'ant iques c a s e r n e s : «aprèsquelques jours d ' exe rc i ces préparato i res .. chaque 
compagn ie va occuper le poste qui lui est a t t r ibué en at tendant qu'el le soit 
a f fectée ai l leurs et ainsi de suite, afin de parcourir tout le sec teu r pendant la 
pér iode des^manœuvres...» (Bregeault). On prend donc gîte dans les cha le ts 
d 'été ou dans les granges ; ou bien on bivouaque sous la tente au milieu des a lpa­
ges, des rocs et des g lac iers. A partir de c e s c a m p s de base, chaque compagn ie 
va s'initier à la haute montagne : «ils vont progress ivement s 'habi tuer à des 
fat igues plus grandes, à des cha rgemen ts plus lourds, à des t ravaux plus 
pénibles, ils vont faire conna i ssance a v e c les départs nocturnes, les rudes 
montées, la neige... les g lac iers, les c r e v a s s e s , les c lap iers et les couloirs de 

. pierres» (Ibld.). Dur ent ra înement , ce r tes , mais quels magni f iques résultats I C a r 
«jamais ie pied du c h a s s e u r ne s e pose à faux ; à t ravers les mille obs tac les du 
terrain, son pas res te uni forme et s a respirat ion égale ; même s'il es t en bonne 
humeur, il s e met à siffler un air du pays. L e voyez-vous longeant un préc ip ice ? Il 
n'a pas l'air de se douter du danger, le vert ige ne le connaît pas... il arr ivera au 
pos te s a n s ê t re épuisé, ni m ê m e essouff lé, et tout prêt à combattre. . .» (Lt-col. 
Gambiez, 1884). 

L a première reconna i ssance en glacier, c 'es t le 13è B.C.A. qui l 'avait e f fec­
tuée en 1883 . L'année suivante, une compagn ie du 12è, par la vallée de la 
R o m a n c h e , gagne la Maur ienne et les Aiguil les d 'Arve : «Jamais si grand nombre 
d 'hommes n'avait jusqu 'a lors f ranchi s imul tanément s a n s co rdes et s a n s bâtons 
ferrés un glacier at te ignant une alt i tude d'environ 3 1 0 0 mètres» (Duhamel. 
1899). E n 1897 , lors des grandes manœuvres alp ines, s o u s les yeux du prési­
dent Félix-Faure, le 12é B.C.A., qui s 'enorguei l l issait d 'être le meil leur batail lon 
en mat ière d'alpinisme, évolua sur les g lac iers de Vano ise «avec autant de préc i ­
sion que sur un terrain ordinaire de manœuvre» (ibid.) et un dé tachement al la 
même jusqu 'à planter un d rapeau sur le Dôme de Chasseforêt à 3 6 0 0 m. 
d'alt i tude. E n 1896 déjà, un co l reliant les vallées du Ribon et de l 'Arcelle en 
haute Maur ienne reçut le nom de C O L D E S A L P I N S , tant son f ranch issement 
apparut extraordinaire pour l 'époque. 

On pouvait cependan t toujours cra indre un coup de main de que lques enne­
mis audac ieux qui pourraient, en hiver, s 'emparer i r rémédiab lement par surpr i -

7 



s e de fort ins ou de co ls essent ie ls , d 'où la décis ion de 1892 de garder cer ta ins 
points importants de la f ront ière durant toute l 'année. On aménagea ainsi les 
pos tes du col du Fréjus ( 2500 m), de la Pet i te Tur ra ( 2 6 0 0 m) et du col de 
Soll ières ( 2 6 4 7 m), te rminés en 1893 en Maur ienne, et ceux des Chap ieux 
(1500 m), de Se loge (1700 m) et de la Redoute Ruinée (2410 m), achevés 
l 'année suivante en Taren ta ise . C 'es t là qu'hivernent désormais pendant six à 
huit mois, dans la sol i tude des fr imas, des dé tachements de 15 à 3 0 hommes. 
«Cet te vie rude mais ac t ive et sa ine dans ce t te a tmosphère glaciale mais pure et 
microbic ide fait des hommes robustes et des organisat ions solides...» ( S r e -
geault. 1898). «Ces pr isonniers volontaires par amour de leur métier, de leur de­
voir et de leur pays» doivent perpétue l lement dégager les fort ins et, dès que le 
temps le permet, faire des reconna issances , «munis d'un passe-montagne tri­
co té qui leur entoure la tê te , de chaussons de laine recouvrant leurs soul iers, de 
gros gants de laine, d'un collet à capuchon , ils ont aux pieds des raquet tes ou 
des sk is norvégiens...« (ibid.). Il n 'empêche que l'hiver ne pouvait manque rde pa­
raître interminable à c e s hommes, et les veil lées autour des poêles fumeux agré­
mentées de jeux, d'histoires, de chansons et même de danses ne pouvaient 
guère suffire pour t romper un ennui que la cohabi tat ion dans l ' isolement ne 
faisait que rendre encore plus effrayant. 

E n 1890, avait eu lieu la première reconna issance hivernale en raquet tes, 
mais il faudra at tendre enco re cinq ans pour que le commandan t Gélinet, de 
retour de Norvège, ait l ' idée d'équiper de skis que lques off iciers. En 1 9 0 1 , le 
ministère de la G u e r ' e autor ise, sur proposit ion du gouverneur militaire de Lyon, 
deux batai l lons de c h a s s e u r s alpins et un régiment d' infanterie alpine à expér i ­
menter ce nouveau mode de propulsion et, dès 1902, une école normale de ski 
fonct ionne à Br iancon. Mais c 'est à partir de 1930 seu lement que chaque batai l ­
lon s e r a do té d'une sect ion d'éclaireurs-skieurs ( S . E . S . ) , qui s 'entraîne au ski 
dans la haute montagne, un dé tachemen t du 7è B.C.A. résidant par exemp le au 
Fort de la Redoute Ruinée dominant à plus de 2 4 0 0 m le col du Pet i t -Saint-
Bernard . L e s S . E . S . s' i l lustreront par des exploi ts sport i fs (victoire du 7é B.C.A. 
aux championnats de F rance de 1931 ), par des v icto i res mil i taires ( la pr ise du 
R o c de Be l le face en mars 1 9 4 5 reste légendaire), par leur part icipat ion, de nos 
jours, au S e c o u r s en Montagne. C e n'est qu'après la Première Guer re mondiale 
éga lement que fut créée à Chamon ix par le général Dosse , gouverneur militaire 
de Lyon, la célèbre Eco le de Haute Montagne (E.H.M.), qui fut ra t tachée alors au 
11è B.C.A. Le capi ta ine Pourchier en a s s u r a le commandemen t jusqu 'en 1939 
Il cont r ibua ainsi à la formation de près d'un millier de stagia i res et lu i -même mit 
au point un équ ipement spécial isé de montagne, en part icul ier le fameux traî­
neau qui porte son nom pour le sauve tage des blessés. Le 15ju in 1945 , une nou­
vel le école, au tonome cet te fois, était créée sous la dépendance d i recte du mi­
nistère des armées. Réinstal lée et modern isée dans de nouveaux locaux à 
l 'extérieur de Chamonix , elle assu re désormais, en dehors de s e s miss ions pure­
ment mil i taires, une part icipat ion ac t ive au S e c o u r s en Montagne dans des 
condi t ions parfois dramat iquement spec tacu la i res . 

Mais, dans les débuts , les c h a s s e u r s ont préféré les exploi ts pédest res et se 
sont fait a ider par de robustes an imaux de bât. Bien qu' i ls aient eu le pied peu 
montagnard, des chevaux ont quand même réussi, en 1895 , à aller de Pralognan 
au col du Palet «par des sent iers à peine t racés sur le verglas, la g lace et dans la 
neige, en côtoyant s a n s c e s s e le précipice» (Bregeault). On leur préféra long­
temps - jusqu'aux années 1960 - les mulets sobres, résistants, pat ients, mieux 
aguerr is pour affronter les pentes et les rochers. E n 1895 , on alla même 
jusqu'à expér imenter des raquet tes pour mulets à C h a m e c h a u d e ! N'oublions 
pas enfin les ch iens «passant eux-mêmes où les alpins ne peuvent passer , ne 
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craignant ni le canon , ni la fusi l lade, t ransportant des dépêches sous le feu d'une 
batterie ou placés en sent inel le c o m m e les ch iens du Sa in t -Bernard à la 
Redoute Ruinée...» (Bregeault). On se rappel le peut-êt re le célèbre «Flambeau» 
qui assura i t dans l 'entre-deux-guerres la liaison de Lans lebourg à laTurra.. . E t les 
ch iens d 'ava lanches des c h a s s e u r s alpins modernes se sont acqu is , eux auss i , 
que lques droits à la reconna issance des Savoya rds et des sk ieurs imprudents. 

L'EMPREINTE DES CHASSEURS 
EN SAVOIE 

T O U T E S C E S MANŒUVRES et ce t te gamme d'act iv i tés ne pouvaient 
manquer d'influer sur la province e l le-même. Tour à tour cantonniers , 
te r rass iers , maçons et pontonniers. Ses Alpins sont dans leurs sec teu rs 

d' infat igables pionniers, t raçant des sent iers, const ru isant des routes, lançant 
des ponts. Dans les seu les dix dernières années du XlXè siècle, ils n'ouvrirent 
pas moins de 200 k i lomètres de routes dans les A lpes ! On vit même en 1891 une 
équipe de 70 c h a s s e u r s du 13è B.C.A. réaliser en six jours une piste mulet ière de 
plus de quatre k i lomètres et en deux mois la t ransformer en une route ca r rossa ­
ble de trois mè t res de large : ils accompl i ssen t ainsi le plus célèbre de leurs 
pe rcemen ts en constru isant la route et le tunnel du Galibier, sous l' impulsion du 
général baron Berge. N'oublions pas non plus les modes tes , mais nombreuses 
p is tes t racées en montagne, par exemple pour gagner les Forts du Mont et du 
T ruc en Tarenta ise , avant de devenir aujourd'hui des routes pastora les ou 
tour ist iques. 

Se lon le général Arvers (un des pionniers), les c h a s s e u r s devaient jouer un rô­
le éducat i f , propager les régies de la p ropre té et de l 'hygiène dans la population 
locale. L e s fr ingants Alpins n'étaient-i ls pas eux-mêmes les soldats lès plus pro­
pres de l 'armée française ? L e s voilà donc qui balayent et arrosent les rues, qui 
aménagent des lavoirs et des abreuvoirs ! E t l'on vantait , avant la guerre de 
1914, leur rôle à Bourg-Saint -Maur ice, où la f ièvre typhoïde sévissait à l'état 
endémique : ils y avaient ramené la salubri té en c reusant des t ranchées et en 
const ru isant un aqueduc déb i tant une eau plus salubre. 

L e s c h a s s e u r s s e f lattaient ainsi de bien remplir leur double mission de 
régénérat ion de la j eunesse par l 'exerc ie physique et de modernisat ion des 
campagnes par leurs con tac ts b ienfaisants a v e c les ruraux. 

De nos jours, si l 'armée ne peut plus jouer ce rôle de modernisat ion, elle n'en 
conse rve pas moins dans ia région alpine un rôle non militaire important. 
Ce r tes , il es t loin le t emps où des vil les c o m m e Chambéry, Annecy et Albertvil le 
trouvaient dans la garnison le fondement de leur expans ion économique et une 
des b a s e s de leur vie socia le. Actue l lement au contra i re, c 'est à la campagne 
que l'on renvoie les Alpins, mais il faut garder présent à l 'esprit, pour ce qui est 
des cen t res moins importants, te ls Modane ou Bourg-Saint -Maur ice, que les au­
tor i tés loca les restent t rès at tachées à la présence des chasseu rs . De toute 
façon, les batai l lons cherchen t toujours à part ic iper ac t ivement à la vie locale, 
soit en s 'engageant dans les act iv i tés spor t ives, soit en offrant leur concou rs 
pour l 'entret ien des sent ie rs et des pistes, voire pour la consol idat ion des 
églises ou aut res édi f ices histor iques en décrép i tude. 

L e s c h a s s e u r s ont auss i joué un rôle important dans l'histoire de Savo ie en 
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contr ibuant au déve loppement de l 'alpinisme. Pendant longtemps, seu ls les 
off ic iers, pour la plupart membres du C lub Alpin Français, prat iquaient l 'esca la­
de ou la course glaciaire. L e s f iommes de troupe, m ê m e les montagnards re­
cru tés sur p lace, craignaient enco re trop les «monts horribles» et n 'envisa­
geaient aucun avenir profess ionnel de c e cô té ; quant aux j eunes rec rues 
ét rangères à la montagne, e l les ne pouvaient guère profiter de leur expér ience 
une fois rendues à la vie civi le, dans un monde qui ignorait les spor ts a lpes t res de 
masse . Malgré tout, le co rps des c h a s s e u r s permit à bien des guides locaux de 
s e per fect ionner et aux j eunes Savoya rds de découvr i r la haute montagne. L e s 
co rps alpins ont ainsi cont r ibué à modifier l ' idée que les Savoya rds se fa isaient 
de la montagne. Peu à peu, l'hiver n'apparaît plus c o m m e une morte sa ison, ni les 
sommets c o m m e s des zones auss i inuti les que stéri les. 

Dès 1895-1898 , on fut consc ien t de c e s changemen ts profonds de men­
tal i té. L'armée alpine, c o m m a n d é e par des responsab les du C lub Alpin, et la 
montagne e l le-même, appara issent alors aux yeux des contempora ins c o m m e 
des éco les-modèles de rééducat ion et de redressement moral. Le général 
Arvers l'écrit en 1895 : «La montagne est la mei l leure des écoles, a imons- la 
donc, elle est sa ine au co rps qu'el le fortifie, c o m m e à l'esprit qu'el le élève, et 
dont elle élargit le champ...» Quant au président du C.A.F. ne s 'exclame-t- i l pas 
en 1898 : «Nous ne la isserons j ama is échapper les occas ions de resser rer s'il est 
possible les liens qui nous unissent à notre brave armée...». L e s off ic iers ne pou­
vaient alors manquer, dans ce t te perspect ive , de se présenter c o m m e des spor­
tifs accompl is alliant la c o m p é t e n c e physique aux qual i tés intel lectuel les, durs 
pour eux-mêmes afin d 'êt re des che fs plus e f f i caces encore , p roches de leurs 
hommes, mélanges d 'héroïsme et de perfect ion pour tous ceux qui , les 
approchaient . 

Voilà donc toute une mythologie qui se comprend fort bien dans le cul te 
nat ional iste et mil i tariste de la F rance de la belle époque. Mais il faut reconnaî t re 
auss i que ce t te idéologie s 'appuie loca lement sur l 'activité de c e s off iciers com­
me géographes et topographes («la géographie, ça sert auss i à faire la guerre», 
dira en 1 9 7 5 un titre célèbre...), photographes, histor iens et enfin a lp in istes a s ­
soiffés de «premières». Même les dangers courus promouvaient la belle image 
de marque des c h a s s e u r s ! L e s exemp les ne manquent pas. E n août 1897 , un 
groupe d'off iciers alpins en cou rse sur le glacier de Rocheme lon près du Mont-
Cen is en oublia, dans le feu de l 'action, de respec ter la f ront ière et manqua de 
peu de se faire prendre par des carabin iers ital iens d'autant plus vigi lants que la 
F rance étai t a lors en mauva ises relat ions a v e c l'Italie (au cours de la poursuite, 
un alpin se f r a c a s s a ie crâne en tombant dans une c r e v a s s e ) . Durant l 'été 
1892 déjà, la mort de deux off iciers du 13è B.C.A. à la G rande C a s s e avai t dura­
blement f rappé les imaginations, l 'année même où le l ieutenant Dunod du 12è 
B.C.A. étudia i t «in situ» le projet d 'observatoire du Mont-Blanc, prouvant ainsi 
que l 'alpinisme n'était pas toujours gratuit. 

C e n'est qu 'aux lendemains de la Deux ième Guer re mondiale que, les spor ts 
de montagne se démocra t isant un peu, les Alpins purent bénéf ic ier à plein de 
l 'entraînement sportif reçu pendant leur serv ice militaire. Comb ien d é j e u n e s 
peuvent témoigner depuis que c 'est grâce aux c h a s s e u r s qu'i ls ont pu s'init ier 
durablement aux plaisirs du sk i , de la randonnée ou de l 'esca lade ! Nous voi là 
bien loin de l ' imagerie populaire du «beau c h a s s e u r f r ingant» et un peu di lettan­
te. E n fait, nous avons affaire à un co rps militaire consc ien t de remplir un rôle 
important d'initiation à la montagne et au ski , et dans lequel sont enrôlés la plu­
part des guides et des moni teurs appelés à accompl i r , de nos jours, leur serv ice 
nat ional. 
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Ci -dessous ; Sous l'influence de la Norvège, le ski est révèle aux troupes alpines 
en 7 8 8 6 f 1 ère expérimentation à Briancon par des officiers du 159è R.I.A.), puis 
en 1895 à Grenoble et à Embrun. Dès 1900 une école normale de ski initie les pre­
miers volontaires. Depuis, le ski est devenu l'instrument obligatoire du chasseur, 
le biathlon une épreuve classique de l'entrainement et les raids, courses et 
épreuves en ski monnaie courante. 



L'ESPRIT CHASSEUR 

O N C U L T I V E B E A U C O U P chez les c h a s s e u r s la c o n s c i e n c e d 'être une 
t roupe d'él i te. L 'espr i t de co rps qui en résulte est t rès v ivace, tout 
c o m m e le cu l te des tradit ions. L e duc d 'Or léans lu i -même n'écrivait-i l pas 

en 1840 : «Les c h a s s e u r s à pied ne me para issent pas devoir être une infanterie 
spéciale, mais le type de c e que toute infanterie devrait être... L e s c h a s s e u r s 
présentent le type d'une infanterie équipée, a rmée et instruite pour la guerre la 
plus active...», d 'où l 'exaltat ion de l'esprit de dévouement et de courage, 
« l 'acceptat ion, ie goût , l 'amour d'une discipl ine plus rude que cel le qu'on impose 
aux autres...» 

On a ime d'abord à rappeler les propos f lat teurs tenus par des personnages 
histor iques sur les c h a s s e u r s et leurs a c t e s héroïques : •<Ce n'est pas un batai l­

l on , c 'est t rente c o m m e celui- là que je voudra is voir à votre Majesté...» disait au 
roi Louis-Phi l ippe le maréchal Soul t en lui présentant le batail lon de V incennes 
en 1839. En 1892 , le Grand -Duc Nicolas de Russ ie , passant en revue les 
c h a s s e u r s à Nice, déclarai t aux off iciers présents : «Vos hommes sont mervei l ­
leux.» E n 1897 , le président Félix Faure, revenant à Par is après avoir assisté à la 
grande revue du «Replat des Canons» et visité les pr incipaux postes des c h a s ­
seu rs en Maur ienne et en Tarenta ise , leur ad resse ce t ordre du jour : «On peut di­
re que la lutte quot id ienne a v e c les fo rces de la nature fait vivre les t roupes alpi­
nes dans lafièvi*e d'une perpétuel le campagne . 'Le résultat de cet effort n'est 
pas seu lement un ent ra înement except ionne l , il hausse les âmes a v e c énergie, il 
fait battre plus a rdemment dans les poitr ines élargies des cœurs que ia F rance 
considère c o m m e son premier rempart...» L e s compl iments n'en sont que plus 
v ivement ressent is lorsqu' i ls v iennent des ennemis . N'entendit-on pas, pendant 
la guerre de 1914-18 , des off iciers a l lemands déclarer que les «DIABLES 
BLEUS» étaient «les mei l leures t roupes du monde» ; «vos hommes sont des 
so ldats vraiment ext raord inai res, la façon dont ils progressent est inimitable. 
On ne les voit pas qu' i ls sont déjà sur vous. C e sont des cha ts rampants...» 

L e s compl iments, c 'est en s o m m e pour la peti te histoire, il s e si tue à un autre 
n iveau, ie souvenir exal tant du combat de Sid i -Brahim, où une poignée de c h a s ­
seu rs du 8é B.C.P. préféra, p lu tô t que de se rendre, s e faire exterminer par les 
t roupes d 'Abd-el -Kader dans un combat de trois jours en Orana is occ identa l 
( là-même où l'émir devait faire s a soumiss ion en décembre 1847) . «Aucun n'a 
é té ébranlé un seul instant», devait dire d 'eux le maréchal Bugeaud. On conço i t 
dès lors que le chant de la S id i -Brah im, autrefo is exécuté re l ig ieusement sur un 
rythme lent et so lennel , ait connu un succès immédiat : 

«... L a F r a n c e est là qui vous regarde 
Quand sonne l 'heure du combat 
Vot re p lace est à l 'avant-garde !» 

L'esprit c h a s s e u r doit éga lement beaucoup au Maroc et à Lyautey, depuis 
qu'en 1912 les 7è et 14è B.C.A. furent désignés pour aller pacif ier le Maroc nou­
vel lement conquis, sous les ordres du cé lèbre général qui insista va inement 
pour les garder à son se rv i ce par la suite : «C'est bien malgré moi que le 
gouvernement vous retire du Maroc... J 'a i fait tout ce que j 'a i pu pour vous con­
server... Des ef fect i fs, j 'en ai a s s e z et je pourrai toujours en avoir suf f isamment . 
C 'es t pour une quest ion plus importante, c 'est avant tout pour une quest ion de 
qualité... Il faut dans les t roupes du Maroc occ identa l un minimum de t roupes 
françaises, un minimum de t roupes exc lus ivement composées c o m m e vous de 
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Français de la Mét ropo le et par t icu l ièrement de t roupes sp lendides c o m m e la 
vôtre...» C 'es t donc en conna i ssance de c a u s e qu 'en 1930 le v ieux maréchal à la 
retraite pouvait donner la magnif ique déf in i t ion de l'esprit c h a s s e u r que les 
Alpins ne cessen t de se répéter : 

«L'esprit c h a s s e u r ? 
C 'es t d 'abord l'esprit d 'équipe 
C 'es t la rapidi té dans l 'exécut ion de gens qui pigent et qui galopent, 
C 'es t l'allant, c 'est l'allure, c 'est le ch ic . 
C 'es t pour les che fs le s e n s soc ia l dans le commandement , 
C 'es t l 'accuei l a imable. 
C 'es t servir a v e c le sourire, la discipl ine qui vient du cœur. 
C 'es t le dévouement absolu qui sait aller. 
Lorsqu' i l le faut, jusqu 'au sacr i f i ce total.» 

Malgré c e s références prest ig ieuses, le par t icu lar isme c h a s s e u r ne négl ige 
pas de s'aff irmer jusque dans des détai ls de langage. L e jaune n'existe pas, mais 
le jonquil le ; ni le rouge, (sauf excep t ions ) , mais le bleu ce r i se ; ni la musique, mais 
ia fanfare ; ni le tambour, mais les c a i s s e s c la i res ; ni les régiments, mais les 
batai l lons et les demi-br igades ; ni la -caserne, mais le quart ier ; ni l 'uniforme, 
mais la tenue... Enf in les c lairons sonnent , mais ne jouent pas ! E t l'allure se veut 
d i f férente des aut res : dès l'origine, pour s e dist inguer de la marche lourde de 
l ' infanterie tradit ionnelle, les c h a s s e u r s à pied adoptè ren t un pas rapide. En 
montagne les Alpins se doivent de marcher à pas lents, t rès al longés ; dans les 
défi lés leur allure est moins rapide que cel le des à-pieds, mais leurs pas plus 
al longés, ce qui n'est pas sans poser des problèmes... 

Mais, pour eux, la psychologie compte bien davantage que le physique. «Du 
montagnard ils ont le pied sûr, la marche ry thmée et la respirat ion égale, la fo rce 
et l 'agiletè, la résistance à peu près i l l imitée à la fatigue... Du soldat français, ils 
ont l 'âme simple et l'esprit naïf (s ic ) , le dévouement sans phrase et s a n s raison­
nement à leurs che fs et à leur pays, la discipl ine r igoureuse et l 'obéissance intel­
ligente... Ils sont d'une scrupu leuse propre té : les ablut ions f réquentes, sur­
veil lées par les off iciers les maint iennent en bonne santé et eh force... Il es t sur­
tout des qual i tés charmantes , qu 'aucun de c e u x qui ont approché nos alpins ne 
s e lasse de mettre en relief et de célébrer sur tous les tons, je veux dire l 'entrain, 
la bonne humeur, la gaieté, la joie de vivre enfin qui ne les abandonnent jamais. . . 
C e qui bannit la t r i s tesse absolument , c 'est l'effort, l 'action sa ine et j oyeuse par 
e l le-même et qui le devient encore plus quand elle a un but noble et glorieux 
c o m m e la défense de la patrie... C e qui dist ingue les c h a s s e u r s f rançais des 
alpins italiens, outre le cos tume, c 'est le caractère et l'allure. L e s Ital iens sont 
mélancol iques, s i lencieux, quelque peu nonchalants , fa isant leur mét ier a v e c 
plus de résignat ion que d 'en thous iasme et quand ils rencontrent nos c h a s s e u r s , 
l 'entrain de ceux-c i semb le les mett re mal à l'aise», écr i t Bregeaul t en 1898, non 
s a n s que son jugement soit inf luencé par la c r ise f ranco- i ta l ienne qui sévit a lors. 

L'année suivante, Duhamel s e montrera plus nuancé sur lagaie té du c h a s s e u r 
: «La cont inu i té de c e s durs t ravaux, les longues m a r c h e s aux hautesa l t i tudes, la 
parfaite cohés ion de tous les é léments dans c e s t roupes, le vois inage immédia t 
de la f ront ière, l ' idée cons tan te du danger toujours imminent d'une chute d 'ava­
lanche, toutes c e s c a u s e s ont influé sur le physique et sur le moral des Alpins. 
E l l es leur ont impr imé c e cache t de joyeux entrain, d'allant et de mâle vigueur 
qu 'aucune autre t roupe ne saurai t posséder à un degré égal en temps de paix... 
L'Alpin est peu bruyant : bien rares sont dans s e s rangs les chanteurs . C o m m e 
l'habitant de la montagne, c o m m e le marin vivant au milieu des plus grands 
s p e c t a c l e s de la nature, il semb leavo i r pris l 'habitude du recuei l lement dans une 
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muet te contemplat ion.. . S o n carac tère s imple et agres te s e la isse souvent plus 
p ro fondément émouvoi r par les beautés de la nature que l'esprit raffiné de bien 
des pe rsonnes dont les yeux sont blasés par des s p e c t a c l e s art i f ic iels (d'autant 
p lusqu ' ) il voit s e s super ieursadmi re r eux-mêmes spon tanément c e qu'il n 'a pas 
su jusqu 'a lors apprécier...» 

Mais c 'est enco re Henri S e c o n d qui t rouva la formule la plus s imple : 
«Vaillant soldat de la montagne 

Gent i l guerrier, c h a s s e u r alpin, 
R u d e lapin. 
Notre coeur t 'accompagne.. .» 

Voi là pour l'esprit commun à tous les c h a s s e u r s alpms. Mais il res te p lace pour 
des nuances propres à chaque batail lon, qui a s a vie propre. C h a c u n a son insi­
gne, le cor de c h a s s e , bien sûr, qui est depuis longtemps la marque des t i reurs 
d'él i te, mais chaque c o r p s y ajoute un attribut part icul ier : le 27è un tigre, en réfé­
rence à la visi te de C l e m e n c e a u venu fél ic i ter le batail lon pour s a légion d'hon­
neur ; le 13è, depuis 1924, une croix de Savo ie su rmontée de l'aigle alpin... 
C h a c u n a s a sal le d 'honneur ; c h a c u n s a dev ise (le i 3 é a repr is ce l le de 
B a y a r d «sans peur et sans reproche») ; c h a c u n son refrain : au 7è, «bataillon de 
fer et d'acier», au 13è, «sans pain s a n s fricot, au 13é on ne boit que de l'eau» 
(al lusion aux manoeuvres «sèches» s a n s vin), au 27è «Si vous avez des poches, 
vous pouvez vous fouiller..» C h a c u n possède son fanion (au début tr icolore, 
mais , depuis 1918, le bleu-jonquil le a t r iomphé) sans ' comp te r les fanions des 
compagn ies (qui leur serva ient autrefois, en montagne, à s ignaler leur posit ion). 

C h a q u e batai l lon s'enorgueil l i t auss i de s a fourragère, qui matér ial ise le sac r i -
. f ice, ia va leur et les succès d e s uni tés qui l'ont mér i tée. L e 27è, fort de s e s six c i ­
tat ions, arbore une fourragère aux cou leurs mêmes de la légion d'honneur ; les 
7è et 13è B.C.A. ont la leur aux cou leurs de la Médai l le militaire... C h a q u e batai l ­
lon enfin avai t autrefo is s a fanfare (uniquement des inst ruments de cuivre sans 
g rosse c a i s s e , a v e c seu lement des c a i s s e s c la i res !) . E n Savo ie , si le 27è B.C.A. 
a conservé s a fanfare, ce l les du 7é et 13è ont é té «mises en sommei l provisoire», 
mais ils d isposent toutefo is de que lques c la i rons ornés de f l ammes bleu-jonquil­
le aux o rnements var iab les a v e c des cordons qui sont la seu le p ièce de la tenue 
des c h a s s e u r s qui n'ait é té modi f iée depuis 1840 !. 

On cult ive a v e c amour l 'esprit de corps . Depuis la revue solennel le du 4 mai 
1841 aux Tui ler ies, les c h a s s e u r s ne d isposent que d'un seul d rapeau, conf ié 
annuel lement à tour de rôle à c h a c u n des batai l lons (de 1919 à 1939 , seu ls les 
batai l lons honorés de la fourragère rouge de la Légion d 'honneur pouvaient en 
assu re r la garde, c e qui expl ique s a présence à Annecy en 1939 , où il fut caché 
pendant toute la guerre par les frères Monnet). L'arrivée du drapeau est donc 
pour un batail lon une fê te (actue l lement une fois tous les 13 ans) et cé lébrée de 
c e fait a v e c d'autant plus de ferveur. Ent re temps, on s e rat t rape pér iod ique­
ment a v e c les bap têmes d e s c h a s s e u r s , qui reçoivent après les derniers exe rc i ­
c e s de leurs «classes» !a fourragère d e s mains de leurs off iciers ou de leurs 
anc iens , en présence des autor i tés c iv i les souvent , ca r la cérémonie , tout 
c o m m e la présentat ion du fanion, s e dérou le sur les lieux mêmes de 
l 'exerc ice hors du quart ier, parfois auss i sur le sommet des hau tes montagnes, 
voire tout près du point culminant de la Savo ie sous la Grande C a s s e en 1957 
( les autor i tés civ i les s'étaient alors fait excuser . . . ) 

O n cé lèbre régul ièrement les grands an iversa i res de la S id i -Brahim ( les 23 -26 
sep tembre ) , de Sol fer ino (le 24 juin), de l 'Hilsenfirst (fin juin), du R o c Noir (début 
août) , toutes fê tes ponc tuées de chan ts et de repas en c o m m u n et, s'i l le faut, de 
pèlerinages"au musée des c h a s s e u r s à V incennes , installé en 1 9 5 0 sur les lieux 
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Le poste-frontiére de Sollières en 1910. Depuis la fin du XIXé siècle, les alpins 
gardent les frontières même en tiiver. ce qui n'est p a s sans poser maints 
problèmes matériels, d'approvisionnement (par l'intermédiaire des traîneaux à 
chiens), de liaison et aussi de moral pour les «prisonniers volontaires par amour 
de leur métier, de leur devoir et de leur pays...» 

Ci -dessous : L e s premières S.E.S. défilant devant le général de Gaulle à Saint-
Pierre-d'Albigny au printemps 7945, Créées pendant l'entre-deux-guerres, les 
sections d'éclaireures-skieurs regroupent les meilleurs d'entre les alpins en vue 
des opérations les plus hardies. Elles s'illustrent en Haute-Maurienne et en Hau-
te-Tarentaise (au Roc Noir et à Belleface) en mars-avril 1945. pour en déloger 
l'ennemi des crêtes où II se cramponnait depuis l'automne précédent. 



mêmes du premier case rnemen t , ou au nouveau musée des c h a s s e u r s 
d 'Ant ibes inauguré en 1978. 

Des d izaines d 'amica ies répandues dans toute ia F r a n c e regroupent ies 
Anc iens de toutes les format ions de c h a s s e u r s (à pied, alpins, cyc l i s tes ou 
mécanisés) pour conserver et cult iver les amit iés ainsi que les tradit ions, en 
l iaison ét ro i te a v e c les uni tés d 'act ivé, le tout regroupé dans une grande fédéra­
tion nat ionale des anc iens c h a s s e u r s ( la F.N.A.C.) qui a son propre d rapeau 
(conf ié chaque année à une amica le d i f férente, c o m m e le grand drapeau des 
chasseurs . . . ) , s a propre revue mensuel le {«Le c h a s s e u r à p/ed» qui est devenu , 
au lendemain de la Grande Guer re «Le corde chasse»). Ce t ensemb le peut, par 
s a m a s s e et s a cohés ion, jouer un rôle dé terminant sur l'opinion ou auprès du 
gouvernement , notamment par le biais de s e s Congrès de «tradi t ion chasseur». 
A Par is , depuis 1930, les anc iens Alpins se retrouvent à i 'amicale de «L'Edel­
weiss». E n Savo ie même, les amica les ne remontent qu'à 1 9 4 5 (cel le des 
anc iens du 13è B.C.A. n'est pas peu f ière d'avoir c o m m e marraine la p r incesse 
Napoléon) . 

Il serai t donc t rès léger de s e contenter d'une vision extér ieure des chasseu rs . 
Depuis plus d'un siècle, ils ont forgé, ent retenu et nourri une menta l i té , une 
mythologie d'autant plus v i vaces du fait de leur nombre et du rôle qu' i ls ont 
joué, tant pour la formation des hommes eux-mêmes que pour leur apport à leur 
pays d' implantat ion. E n notre t emps où tout change t rès vite, il n'en est pas 
moins surprenant de cons ta te r c e s p e r m a n e n c e s qui prouvent que les muta­
t ions ne sont peut -ê t re pas auss i rad ica les qu 'e l les le para issent ou que ies 
menta l i tés ont des «pesanteurs» ou des vital i tés étonnantes.. . 

PENDANT 
LES DEUX GUERRES MONDIALES 

^ ^ « n N 1914, L E S C H A S S E U R S comprena ient 31 bata l l lonsd 'act ive, 1 9 à p i e d 
[ ]m sur la f ront ière du Nord-Est , 12 alpins dans les A lpes ( les l i é , 13è et 
' V i f 22è B.C.A. en part icul ier à Annecy , Chambéry et Albertvi l le) et enfin 10 
groupes de c h a s s e u r s cyc l i s tes . Tous sont év idemment mobi l isés et renforcés 
par autarit de batai l lons de réserve, plus 9 co rps de c h a s s e u r s terr i tor iaux ( les 
1 er et 2è seront fo rmés à Annecy et Chambéry) et 7 batai l lons de marche cons t i ­
tués en 1 9 1 5 (le 32è B.C.A. es t mis sur pied à Chambéry) . L'Italie étant notre 
all iée, les Alpins furent t ransférés tout de sui te sur le front de l 'Est. L e s légendai­
res tab leaux du peintre Sco t t parus dans L'Illustration de 1 9 1 4 - 1 9 1 5 popular isè­
rent dans la F rance ent ière l 'action des c h a s s e u r s en A l sace , par exemp le le 
dess in de l 'A lsacienne tombant dans les bras de l'officier du 11 è B.C.A. qui vient 
de renverser ie poteau-front ière. . . Dès la fin août 1914, les deux c h e f s de batai l -
îons des 22è et 13è, de la Bo isse et Ver le t -Hanus, ont déjà é té tués au combat , et 
le 53è batail lon est p resque anéant i à Saint-Dlè (9 off iciers tués, 5 blessés, 
110 c h a s s e u r s tués). Mais ce n'est qu 'en 1915 que s e déroulèrent les comba ts 
les plus acharnés qui ont valu aux batai l lons le surnom de Diables bleus sur les 
c roupes sang lantes de l 'Hartmann, du Metzeral et du Linge. L e 14 juin, le 13è 
s 'empare de l 'Hilsenfirst, pendant que la 6è compagn ie du 7è B.C.A. résiste 
héro ïquement durant trois jours aux Al lemands, avant d 'êt re dél ivrée par des 
volontai res sort is des rangs des 7è et 13è B.C.A., exploit qui valut à la dite 
compagn ie d 'être n o m m é e «Compagnie de Sidi-Brahim». Après l 'A lsace, ies 
c h a s s e u r s s e retrouvent partout où il faut donner un choc sérieux ou d resser 
une solide barr ière ; à Verdun, Vaux et Douaumont en 1917 et même sur le front 
italien où, après le désastre de Caporet to , les c h a s s e u r s appelés en renfort con -
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tre les Aut r ich iens réussirent à s 'emparer du Monte Tomba , retrouvant enfin 
l 'occas ion de briller dans les comba ts de montagne pour lesquels ils avaient é té 
formés. 

L e s c h a s s e u r s terminaient la guerre en 1919 , couver ts de gloire et de c i ta­
t ions, mais après quel le héca tombe , auss i bien pour les off iciers que pour les 
h o m m e s ! L e 11 è avait perdu près de 1 6 0 0 hommes, le 13è près de 1500 et ie 
22è 1 3 4 0 (en 1914 chaque batail lon compta i t 3 0 off iciers et 1650 chasseu rs ) . 
L 'après-guerre a m e n a bien des chasses-croisés et des regroupements. L a 46é 
division de c h a s s e u r s alpins (avec les 6è, 7è, 13è et 27è B.C.A.) fut envoyée en 
Haute-Si lésié pour assu re r la régular i té du plébisci te et ca lmer l 'antagonisme 
ent re A l lemands et Polonais. Le 22è B.C.A. reçut la même mission au S ieswig 
Dour faire tampon entre -les Danois et les A l lemands. E n 1925 , les 7è et 13è 
B.C.A. se retrouvent pour que lques mois en Tunis ie, pendant que le 27è part ic i­
pe aux opérat ions cont re Apd-el -Kr im au Maroc. L a Savo ie , par «un hasard très 
dir igé», échappé aux bou leversements et aux remani 'ements des garnisons alpi­
nes ; el le conse rva s e s trois batai l lons. Chambéry ret rouva son 13è B.C.A. «ba­
tail lon de Maurienne», mais le 27è remplaça !e 11è à Annecy en 1922 et le 7è 
succéda au 22è à Albertvi l le en 1923 . L e s numéros avaient changé, mais l'esprit 
et les mœurs restaienf les mêmes. Ce r tes , en 1930, chaque batail lon se voit 
do té d 'une sec t ion d'éclaireurs-skieurs, spécial istes du ski en hiver et du rocher 
en été. T ravaux et manœuvres se succèdent c o m m e jadis, non s a n s danger par­
fois : on s e souvient enco re en Savo ie de l 'avalanche qui empor ta c inq 
c h a s s e u r s du 13è et deux fan tass ins alpins sur ies pentes de la Madeleine, au 
pied de ia Tur ra , en février 1935 . 

L a Deux ième Guer re mondia le éc la te en 1939 . C o m m e en 1914, ies batai l lons 
d 'act ivé sont doublés en Savo ie par trois batai l lons de réserve formant deux de­
mi-br igades sous les ordres des co lonels Béthouard et Be l , incorporés à la 28è 
division alpine c o m m a n d é e par le général Les t ien , commandan t le sec teu r forti­
f ié de Savo ie . L'Italie ne bougeant pas, la division, ampu tée des sec t ions d'éclai­
reurs-sk ieurs restés sur p lace, quitte les A lpes et gagne ( comme en 1914) 
l 'A lsace. En février 1940, la 5è demi-br igade, sous les ordres du colonel 
Béthouard (13è, 53è et 67è) est enlevée à la division pour const i tuer une 
brigade de Haute-Montagne dest inée à la Finlande, mais les événements en dé­
c ident autrement . C 'es t f inalement en Normandie, à Namsos , qu'el le se retrou­
ve pour une quinzaine de jours (avril 1940) : sans couver ture ant i -aér ienne, elle 
doit b ientôt réembarquer et par t ic ipera à la désastreuse campagne de F rance 
de juin 1940 . L a 5è demi-br igade sauve son honneur dans le pays de Caux , tout 
c o m m e la 25è ( les 7è, 27è et 47è B.C.A.) dé fend vai l lamment le s ien sur 
l 'Aisne et sur l'Ailette, tandis que les éclaireurs-skieurs des 7è, 27è et 47é B.C.A. 
part ic ipent v ic tor ieusement à la défense des A lpes cont re l 'offensive ital ienne. 
Lo rs de l 'armist ice franco-i tal ien du 24 juin 1940, tous les avant -pos tes de 
Haute Maur ienne et de Haute Taren ta ise avaient tenu. La Savo ie avai t é té 
épargnée à l 'Est c o m m e à l 'Ouest, où le général Car t ie r avait réussi à contenir 
l 'avance a l lemande au S u d d'Aix (93è B.C.A.) . Ce t t e résistance vaut à la province 
d 'échapper à l 'occupat ion, mais les c l auses de l 'armist ice réduisant cons idéra­
blement l 'armée, le 7è est d issous, pendant que les 27è, 13è et 6è de Grenoble 
forment la 3è demi-br igade sous les ordres du colonel Des roche . 

Pendant deux ans , c h a c u n ronge son frein, les qnc iens c o m m e les cad res 
d'act ivé. Une m a s s e considérable de matér ie l et d 'a rmes est camouf lée en 
at tendant la grande occas ion de la revanche. L e colonel Ve rgezac qui a 
dé fendu Bourg-Saint -Maur ice déclare à s e s hommes en instance de démobi l i ­
sat ion dans l'été 4 0 : «Je n 'admets pas l 'armist ice ; notre devoir à c h a c u n de 
nous est d 'une manière ou d'une autre de cont inuer la lutte...» De son cô té le 

17 



l ieutenant-colonel Pochard const i tue à Ct iambéry une amica le des anc iens des 
13è et 53è, «future cel lu le de résistance aux boches» se lon les instruct ions 
secrètes du général Frère, f utur chef de l'ORA... L 'occupat ion de l azone libre par 
les A l lemands à la sui te du débarquement allié en Afr ique du Nord entraîne la 
démobi l isat ion de l 'armée française et le passage à la résistance ac t ive de la plu­
part des cad res des batai l lons d issous. 

Valet te d 'Os ia , commandan t du 27è B.C.A. d 'Annecy p a s s e à la tê te de la 
résistance de la Haute^Savoie avant d 'être arrêté en sep tembre 1943 . Il réussit à 
s'évader et à regagner la F rance-L ib re - ; le capi ta ine Cheval l ier a u r a le m ê m e 
sort, mais d 'autres -et combien !- n'auront pas ce t te chance . E n janvier 1944, 
une part ie des maquis de Haute -Savo ie se retrouve sur le p lateau des Glières, 
a t taquée b ientôt par la mil ice et Darnand lu i -même; désespérant de les déloger, 
ce dernier soll icite l'appui de la Wehrmach t qui intervient en mars a v e c l'appui 
massi f de l'artillerie et de l 'aviation. Morel et son s u c c e s s e u r le capi ta ine Anjôt y 
perdent la vie et a v e c eux 1 5 5 résistants, presqu 'autant furent capturés et 
dépor tés , 130 seu lement réussirent à s 'échapper. L e combat des Glières est la 
Sid i -Brahim de ia Résistance haut-savoyarde décap i tée, mais non abat tue : en 
mars 1944, le capi ta ine Godard , évadé de Pologne, prend le commandemen t de 
l 'Armée Secrète de Haute-Savo ie , tandis que le colonel Ve rgezac et les capi ta i ­
nes Bul le, Ger lot to et Hérit ier mettent sur pied l 'Armée Secrète de Savo ie . Nous 
ne reviendrons pas ici sur le récit des comba ts de 1944 (voir le n° 41 de 
l'Histoire en Savoie), mais il importe de noter la part importante qu'y ont pris les 
anc iens cad res des batai l lons alpins, lesquels purent ainsi renaître dans l'hon­
neur. A partir d 'août 1944 après le parachutage des Sa is ies , les unités A .S . vont 
part ic iper ac t ivement à la l ibérat ion de la Savo ie en col laborat ion a v e c les 
unités F.T.P. Peu après le débarquement du 15 août en Provence , les garnisons 
a l lemandes de Haute-Savo ie capi tulent le 19. A ix - les-Ba ins est l ibéré après 
combat le 2 1 , Chambéry abandonné le 22 , Albertvi l le pris après une dure batai l ­
le le 23 . Des unités de Haute-Savo ie part ic ipent à l 'écrasement des A l lemands 
près de Sain t -P ier re d'Albigny et à la difficile progression des résistants en 
Maur ienne. Bourg-Saint -Maur ice est l ibéré le 2 5 août , mais Sa in t - Jean seu le­
ment le 2 sep tembre . Avec l'aide de que lques renforts de la 1 é armée française, 
les résistants peuvent prendre Modane le 14, et l ibérer enfin les hautes vallées 
de l'Isère et de l'Arc. Mais l 'ennemi s ' a c c r o c h e aux pen tes des grands co ls , 
renforcé par des t roupes f asc i s tes i ta l iennes et par des corps a l lemands des ­
t inés à protéger les arrières du front de F lorence. 

L e 5 sep tembre 1944, toutes les A lpes du Nord françaises sont conf iées au 
colonel Va le t te d 'Os ia , qui regroupe tous les batai l lons F.F.I . dans la 1 ère division 
alpine renforcée par des divisions maroca ines . L'hiver approche et si la guéri l la 
cont inue en haute-montagne, il ne faut pas compter en déloger l 'ennemi avant 
le pr intemps. Force est donc d'at tendre et de s e préparer à lafuture of fensive en 
réorganisant une a rmée alpine à partir de la confus ion et de la pauvreté généra­
les. L e l ieutenant-colonel de Galber t (Mathieu dans la c landest in i té) prend la tê ­
te de la 1ère demi-br igade F.F.I . de Savo ie ; il organise d 'abord la fusion des 
é léments A S . et F.T.P. dans quatre batai l lons : Godard en Haute-Savo ie , Lorin 
ou Lacro ix en Taren ta ise , Duplan ou San tucc i en Maur ienne, Hérit ier (de 
Chambéry et de Maur ienne), réduits b ientôt à t rois par la fusion des deux der­
niers. Très rapidement c e s corps prennent les dénominat ions tradit ionnel les 
des batai l lons c h a s s e u r s : le 6 novembre 1944 le 27é B.C.A. est reconst i tué à 
Annecy sous le commandemen t du chef de batail lon Godard , que lques jours 
après le 13é réapparaît à Chambéry a v e c le commandan t Hérit ier, enfin en 
janvier 1945 , l 'ancien batail lon Bulle reprend les écussons du va leureux 7è 
B.C.A. sous la direct ion du commandan t de Buttet. 
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Fin novembre, la 1ère D.I.A. étai t devenue la 27è Division Alpine. «Cette 
division s e r a fo rmée par util isation en pr ior i té des format ions F.F.I . qui const i ­
tuent ac tue l lement la 1ère division alpine. Malgré toutes les di f f icul tés qui 
s 'amonce l len t sur s a route, grâce à son travai l et à s a vo lonté deserv i r , grâce aux 
souf f rances et au courage de s e s hommes mal équipés, mais qui ont tenu, la 
Division alpine a conquis son droit de c i té. E l le en tend bien, reprenant les bel les 
tradit ions d'autrefois, ne rien perdre de s e s t radi t ions F.F.I. sur lesquel les je vous 
demande de veil ler ja lousement et elle appor te à s a devancière son qualif icatif 
d'alpin que la vieil le 27è n'avait j ama is pu avoir. C h a c u n a le droit d 'ê t re fier de ce 
résultat . L a 1ère division alpine est morte, ma is v i ve ' l a 27è Division Alpine ! 
Travai l lons tous pour qu'el le soit le plus vite possib le la meil leure et la plus 
al lante des divisions françaises», écr i t a lors le général Va le t te d 'Os ia . Dans la 
fou lée de ce t te réorganisat ion, la 1 ère demi-br igade devient la 5è ( comme dans 
le passé), c e qui amène le l ieutenant-colonel de Galber t à aff irmer : «La transfor­
mation de nos format ions F.F. I . en unités régul ières répond aux vœux de la plu­
part de nos cad res et de nos volontaires... Nous avons l 'honneur de porter de 
nouveau des écussons qui représentent pour chaque corps un passé r iche de 
gloire et de sacr i f i ces , il nous appart ient d 'être f idèle à c e passé...» 

E n mars, en dépi t de la neige, du froid et de la fa ib lesse des équ ipements et de 
l ' instruction, l 'offensive est déc idée, tout c o m m e l'unité de commandemen t sur 
tout le front des A lpes a v e c la créat ion du dé tachemen t d 'armée des A lpes sous 
la responsabi l i té du général Doyen rappelé en act iv i té, relevant d i rec tement de 
l 'état major général et non pl us du général de Lattre.' Du 17 mars au 29 avril, dans 
la neige et le brouil lard, la 5è demi-br igade de Savo ie a t taque en Tarenta ise , 
pendant que la 6è du Dauphiné (avec les 6è, l i é et 15è B.C.A.) a t taque en 
Maur ienne. Tout autour du Pet i t -Sa in t -Bernard (au R o c Noir, au R o c d e Be l le fa­
c e , à la Redoute Ruinée) et tout autour du Mont-Cenis (à la Tur ra , au Mont-
Froid, au Pet i t -Mont-Cenis) , les comba ts font rage. A la d i f férence de ce qui se 
p a s s e dans les A lpes du S u d , l 'ennemi résiste ici v igoureusement . Cependant , 
dès le 26 avril, par des co ls seconda i res , les c h a s s e u r s alpins français réussis­
sen t à déboucher dans le Val de S u s e et dans le V^ l d 'Aoste. Lo rsque l 'armist ice 
es t signé à C a s e r t e le 29 avri l , non seu lement toutes les A lpes françaises sont 
l ibérées, mais nos c h a s s e u r s sont aux portes d'Ivrée et ont dépassé Busso leno 
sur la route de Tur in . Ils restent sur leur posit ion en Val d 'Aoste jusqu'à la fin juin, 
la F rance se résignant alors à respec te r les a c c o r d s interal l iés qui la issaient 
l'Italie aux seu ls anglo-américains. 

-M V E C L A PAIX, les A lpes pouvaient bénéf ic ier de la réconci la t ion f ranco-
yJM i talienne. L e s c h a s s e u r s n'ont plus l 'ennemi «héréditaire» sur la f ront ière, 

^ • q u ' e l l e soit du Rhin ou des Alpes. L e s souf f rances sub ies lors des deux 
dern iers confl i ts mondiaux avaient révélé leur valeur et l 'eff icacité de leur entraî­
nement . L e s t e m p s avaient changé, l 'ennemi auss i . Mais la mé thode étai t bon­
ne. Ra ison de plus pour la conserver . D issoute en 1946, la 27è D.l.A. es t donc 
reconst i tuée en 1951 et par t ic ipera aux opérat ions d'Algérie, en Grande Kaby -
lie, de 1 9 5 5 à 1962 . De nouveau dis loquée, el le renaît le 1er août 1976 et, 
depuis ce t te date , la Savo ie héberge toujours la 5è demi-br igade fo rmée d e s 
7è (Bourg-Saint -Maur ice) , 13è (Chambéry et Modane) et 27è B.C.A. (Annecy ) : 
a v e c d 'autres miss ions, a v e c d 'aut res souc is , l 'arme des c h a s s e u r s alpins de­
meure toujours nouvel le, toujours identique à e l le-même. 

Colone l J e a n P O C H A R D 
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